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LʼHISTOIRE

Adapté dʼun roman de Leah Hager Cohen salué par la critique américaine,
Les Secrets des autres raconte lʼhistoire dʼune famille hantée par un destin tra-
gique. Une visite inattendue va à la fois rouvrir des blessures enfouies, et offrir
une voie de sortie à ce deuil irrésolu.

LES SECRETS DES AUTRES
(anciennement The Grief of Others)

Un film de Patrick Wang

Patrick Wang sera à Paris pour rencontrer la presse
fin août 2015



INTERVIEW DE PATRICK WANG

Comment avez-vous découvert le roman de Leah Hager Cohen, The
Grief of Others ?

J'ai rencontré Leah il y a quinze ans. Je jouais dans une pièce, et elle écri-
vait un livre sur la mise en scène de cette pièce. Nous nous sommes beau-
coup vus à l'époque : aux répétitions, aux interviews quʼelle menait à lʼheu-
re du déjeuner, aux soirées entre acteurs que j'organisais chez moi. Puis
elle est repartie aussi vite qu'elle était arrivée. Un an plus tard, j'ai trouvé
un exemplaire de son livre, The Stuff of Dreams, sur le pas de ma porte.
Puis j'ai appris qu'elle écrivait des romans, et nous nous sommes revus
après plus de dix ans, à lʼoccasion dʼune lecture de son quatrième livre,
The Grief of Others.

Comment vous est venue lʼidée dʼadapter ce roman pour le cinéma ?

Jʼai lu et aimé tous les romans de Leah, mais cʼest le premier qui mʼa fait
me poser cette question : pouvait-il exister en tant que film ? Le théâtre est
la passion de Leah, par conséquent des moments clé du roman étaient
déjà présents dans lʼespace dramatique, sous forme de scènes de théâtre.
Cʼest ce qui a été le plus facile à transposer. La structure temporelle com-
plexe du roman, sa nature en général et lʼorchestration attentive de la façon
dont se révèlent les personnalités et les histoires posaient un défi sur le
plan de la transcription. Le pari était tentant et lʼintention sous-jacente à
lʼhistoire profonde. Leah est très attentive à la beauté cachée des autres et
à leurs peines. Pour les aider dans leur isolement, elle a des idées origi-
nales et sincères à leur proposer.

Leah a-t-elle participé à la création du film ?

Nous avons échangé durant tout le processus, et cet échange a été l'une
des grandes joies de ce projet. J'ai fait lʼessentiel du travail sans elle, puis
je le lui ai soumis. Le script était probablement l'étape la plus importante.
Nous avons dʼabord envisagé de l'écrire à quatre mains, puis je me suis dit
qu'il serait plus simple de lui proposer une première version, quitte à tout
reprendre ensemble si celle-ci ne lui plaisait pas. Le script que je lui ai pré-



senté était plutôt atypique et risqué. Leah mʼa posé de très bonnes
questions. Cʼétait également celles que je me posais en tant que réali-
sateur, et seul le tournage pouvait nous donner des réponses. Ces
questions ont été la raison dʼêtre du film. Leah a été assez généreuse
pour accepter les risques et déclarer que lʼesprit de son roman et ses
personnages subsistaient et grandissaient sous cette nouvelle forme.

Quelles influences vous ont porté pour Les Secrets des autres ?

Il y a par exemple ce film de Peter Fonda, LʼHomme sans frontière (The
Hired Hand). Il est magnifique, de ces œuvres qui redonnent vie à des
parties de vous jusque-là oubliées. Cʼest un exemple à plusieurs titres :
son élégante complexité, son montage évocateur sur le plan psycholo-
gique, son incroyable créativité. Jʼen ai parlé à mon équipe de création,
moins comme référence à des techniques particulières que pour lʼesprit
qui lʼhabite.

Lʼaction de notre film se déroulant à Nyack, nous avons aussi cherché
lʼinspiration du côté de lʼartiste Edward Hopper. Lʼhumour qui caractéri-
se ses esquisses et lʼintimité qui se dégage de ses peintures nous ont
beaucoup guidés. Jʼai également appris de merveilleuses techniques
pour contrôler la couleur sans restreindre la gamme.



Il me faut aussi mentionner la grande influence quʼont eue les nouvelles
dʼAlice Munro sur le script. Elles montrent avec beaucoup de sagesse
comment illuminer une vie à travers de surprenantes ruptures tempo-
relles. Elles mʼont encouragé à faire preuve dʼaudace dans la structure
temporelle du film.

Pourquoi avez-vous choisi de tourner en super 16 mm ?

Il y a une quantité de raisons que lʼon peut regrouper en trois catégories :
lʼesthétique,  le medium et la logistique. Je pourrais parler indéfiniment de
chacune dʼelles, mais je mʼen tiendrai à quelques exemples.

Dans ce film, le grain et la couleur de la pellicule sont des outils esthé-
tiques importants. Avec une pellicule super 16 ordinaire, même en utilisant
des objectifs plus anciens, jʼai lʼimpression dʼobtenir une netteté suffisante.
Mais plus important encore, le grain me permet de me servir de la nette-
té comme dʼun outil. En ayant recours de temps en temps à des agran-
dissements et en insérant des scènes tournées en super 8 , les différentes
grosseurs de grain deviennent un outil dynamique produisant des effets
psychologiques très subtils. Dans lʼunivers numérique, cet outil nʼexiste
pas. 

La cohérence de la couleur est un élément essentiel dans ce projet. Pour
ce film, qui comporte de nombreux personnages ainsi que plusieurs tech-
niques, et dont la conception artistique comporte une large palette de cou-
leurs, il fallait une force esthétique pour faire contrepoids et lier le tout.



Lʼharmonie des couleurs obtenues grâce à la pellicule permet de créer cet
effet de cohérence de lʼensemble. La couleur de la pellicule me paraît plus
ancrée, plus stable et plus facile à mettre au point que la couleur numé-
rique. Même quand nous avions un lavis de couleur sur une séquence en
noir et blanc, nous filmions un bout de tissu coloré et surimposions cette
pellicule de couleur capturée sur la séquence plutôt que dʼutiliser des
teintes numériques.

La pellicule et le numérique sont deux mediums de prise de vue impli-
quant deux méthodes de travail différentes. Jʼai lʼimpression que le numé-
rique tend vers la prolifération et la pellicule vers la préméditation. Le pre-
mier devient concret  sur un moniteur, et lʼautre en regardant le sujet à tra-
vers la caméra. Il me semble que les différences dʼétat dʼesprit entre ces
modes dʼexpression sont immenses. Elles peuvent mettre en évidence les
différentes facettes dʼun artiste. Mon style dʼécriture diffère si jʼutilise une
machine à écrire manuelle ou un ordinateur, ou encore si jʼécris à la main.
Je me sers de tous ces outils, mais je choisis soigneusement quelle tâche
convient à quel medium. Filmer avec de la pellicule convient à ce projet.
Pour ce qui concerne la logistique, mon chef opérateur, Frank Barrera, et
moi avons pensé que le tournage serait  plus rapide et plus facile avec la
pellicule. Elle permet de capter une large variété de lumière sans agen-
cement technique complexe. Frank pouvait simplifier les dispositifs
dʼéclairage et laisser agir la pellicule. Lʼéquipe est plus réduite parce
quʼavec le super 16 mm, il peut filmer et mettre au point en même temps. 



Jʼaime bien être limité par la quantité de pellicule dont nous disposons
parce que cʼest une représentation concrète du temps qui nous reste. Et
jʼaime aussi avoir la certitude que le laboratoire enverra des rapports néga-
tifs.

Pour finir, en plus de tout ça, jʼétais curieux. Je nʼaurais jamais su ce que
cʼétait de tourner avec de la pellicule si je ne lʼavais pas fait un jour.

Quels défis avez-vous dû relever pendant ce tournage ?

Le tournage était court : deux semaines en tout, douze jours effectifs. Je
savais que cʼétait possible. Jʼavais tourné mon premier film, In the Family,
en trois semaines. Ce film comportait moins de séquences, était plus
simple à tourner car je ne jouais pas dedans, et jʼaime à penser que je suis
plus efficace quʼavant. Néanmoins, je savais quʼil me faudrait de lʼénergie
et de la concentration pour tenir douze longues journées de travail. Il était
essentiel que je mʼentoure dʼune équipe compétente et motivée. La prépa-
ration était fondamentale. Jʼai tout planifié avec les équipes de création et
de production pendant six mois. Jʼai beaucoup fait répéter les acteurs. Et
finalement, le fait de tourner en douze jours a eu le grand avantage de
mʼobliger à garder en tête lʼensemble de ce film complexe. Même à la toute
fin, notre premier jour de tournage ne remontait quʼà une semaine. Cela a
apporté de la cohérence au film, tout en empêchant une dérive esthétique.



Comment avez-vous créé les dioramas qui apparaissent dans le film ?

Je trouve que cʼest une belle récompense pour les directeurs artistiques
quʼune personne ayant vu le film pense que nous avons trouvé ces diora-
mas et avons créé le film autour dʼeux. Le personnage qui invente ces dio-
ramas est tiré du livre de Leah. Et bien quʼil soit un personnage clé dans le
roman, et que son histoire y soit plus développée, je pense que son travail
et son esprit occupent une plus grande place dans le film. Jʼavais lʼimpres-
sion que notre film était dans la même optique que ses dioramas : partir
dʼéléments simples de la vie quotidienne et tenter de les métamorphoser
par lʼangle sous lequel ils sont montrés, par la perspective donnée à
chaque scène. Lʼesthétique des dioramas sʼest ainsi propagée à lʼen-
semble du film. Les objets eux-mêmes ont été créés avec beaucoup de
soin par Danny Madden et Owen Hope. Comme pour le reste du film, ces
derniers se sont dʼabord inspirés du roman, puis se sont laissés porter par
leur propre créativité. Je me souviens encore du moment où nous sommes
arrivés à lʼune de nos principales trouvailles pour les dioramas. Nous avons
littéralement ajouté une dimension aux descriptions du roman. Danny et
Owen ont commencé par chercher les boîtes originales qui contiendraient
les dioramas, afin de trouver lʼinspiration pour créer lʼintérieur. Puis, au fil
de nos discussions sur les boîtes et les scènes quʼelles contiendraient,
nous sommes tombés amoureux dʼun concept. Cet artiste aurait la spécifi-
cité de créer des scènes en trois dimensions, différentes des dioramas
classiques. Il en ferait des scènes de théâtre dont lʼhistoire se répandrait
dans le monde extérieur.

Lʼutilisation des surimpressions est inhabituelle dans ce film.
Pourquoi les avoir employées ?

Les surimpressions font partie dʼune catégorie plus large de moments que
jʼappelle les “supers”. Parfois, il sʼagit de la superposition dʼune image sur
une autre, parfois de la superposition du son sur une image. Ce qui est un
peu inhabituel cʼest que ces “supers” peuvent apparaître à un endroit pré-
cis du cadre de lʼimage ou durer un certain temps. Par exemple, nous
avons lʼhabitude des surimpressions visuelles, mais pas si elles durent vrai-
ment longtemps. Ni non plus de longues surimpressions  faisant apparaître
une scène totalement différente. Mais je me suis aperçu que ces superpo-
sitions étaient très utiles pour mʼaider à accéder aux espaces psycholo-



giques des personnages et aux histoires qui les habitent. Cʼest une chose
que le roman réussit particulièrement bien, et je me suis dit quʼil nous fallait
inventer une technique pour faire aussi bien. La technique peut être un
moyen très efficace pour mieux connaître  un personnage et la relation avec
lʼinstant présent est beaucoup plus forte lorsquʼon ne quitte pas complète-
ment cet instant présent. Cʼest aussi une façon très mystérieuse dʼen savoir
plus sur quelquʼun et, dans un film sur la difficulté dʼapprendre à connaître
quelquʼun, je pense quʼil est essentiel de conserver ce mystère, même
lorsque nous avons de nouvelles informations.

Comment avez-vous trouvé votre style pour Les Secrets des autres ?

Le style est la conséquence de la compréhension qui émerge à mesure que
lʼon imagine les scènes. Je sens de quoi la scène a besoin, je saisis sa char-
ge émotionnelle et son flot dʼinformations, je développe une stratégie pour
respecter au mieux ces éléments puis, en voyant la scène une fois montée,
je fais les ajustements nécessaires. Parfois, un plan sera plutôt classique. A
dʼautres moments, je vais suivre ma propre idée. Peu à peu, des schémas
commencent à émerger à travers les scènes, et jʼessaie dʼélargir ma com-
préhension du film, puis dʼajuster ici et là afin que le mouvement dʼensemble
soit cohérent. Si je garde lʼesprit ouvert tout au long de ce travail, aucun nom
ne pourra qualifier de manière précise mon style de réalisation. Le style ne
mʼappartient pas, il appartient au film. Et ce film, si je réussis mon entrepri-
se, se trouve doté dʼune vie propre.



UN MOT DE PATRICK WANG

«Tous les films ont une morale inhérente. Elle nʼest pas nécessairement
étriquée ni rigide, mais elle est là, sʼimposant de façon consciente ou non.
Je crois quʼil faut être conscient de cette morale et lʼassumer. Cette décla-
ration peut surprendre de la part du réalisateur dʼun film qui ne prête guère
à controverse. Mais jʼestime que parler de la souffrance humaine implique
des responsabilités. Combien de fois ai-je entendu des gens dire quʼils
préféraient ne pas voir tel ou tel film à cause de son sujet. Autrefois, nous
nous tournions vers nos auteurs dramatiques justement pour apprendre à
faire face à nos difficultés. Mais aujourdʼhui, ils décrivent la souffrance et le
chaos quʼelle engendre sans proposer de contrepartie, sans aucune possi-
bilité dʼespoir ni vision originale faisant que cette expérience vaudrait la
peine. Il y a de la souffrance dans ce film, mais jʼai tenté de faire en sorte
quʼelle mérite dʼêtre vécue.»
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IN THE FAMILY EN DVD
Le 1er long métrage de Patrick Wang

DVD digipack,
disponible en boutiques
et chez ED Distribution

Prix : 14 euros TTC

« Il y a quelques années, j'ai rencontré Evan Wolfson, un avocat des droits
civiques d'exception. Il réfléchissait sur le mariage entre personnes du
même sexe, et sur le fait que cela mettait beaucoup de gens mal à l'aise.
À ses yeux, ce malaise ne doit pas être imputable seulement à une regret-
table étroitesse d'esprit. C'est un sentiment qu'il faut tenter de com-
prendre, car ces mêmes personnes qui ne sont pas à l'aise avec le sujet
ont aussi en eux quelque chose qui est utile à ce  pays depuis longtemps
: le désir sincère d'être équitable, de se montrer juste. Si l'on raconte une
histoire qui montre que les choses telles qu'elles sont aujourd'hui blessent
des familles, éprouvent  des gens qui s'efforcent de vivre dans la dignité,
ce désir d'équité peut prendre le pas sur le malaise initial. C'est parfois par
ce biais que les changements se font. Cet esprit d'optimisme et de géné-
rosité a été l'un des déclencheurs pour écrire le film. »

Patrick WANG

Synopsis :

A Martin, dans le Tennessee, Chip
Hines, un jeune garçon précoce
de 6 ans, ne connaît que la vie
avec ses deux papas, Cody et
Joey. Et c'est une belle vie. Mais
Cody meurt brutalement dans un
accident. La soeur de Cody révè-
le alors quʼun vieux testament
établi à la naissance de Chip la
désigne comme tutrice de lʼen-
fant.



LINE UP ED DISTRIBUTION

SORTIE FIN 2015 :

THE FORBIDDEN ROOM de Guy Maddin
Canada – 2014 – 1h59 – couleurs / noir et blanc – fiction

Synopsis : Guy Maddin est parti à la recherche de 31 films perdus, de
leurs personnages et histoires imaginés par Hitchcock, Lubitsch, Ozu,
Stroheim et autres grands maîtres. Les acteurs (Mathieu Amalric,
Charlotte Rampling, Amira Casar, Adèle Haenel, Ariane Labed, Jacques
Nolot, Udo Kier…) se sont littéralement laissés posséder par lʼâme de ces
oeuvres au cours dʼun tournage où chaque journée commençait par une
véritable séance de spiritisme invoquant lʼesprit de ces films. Cette éton-
nante rencontre, qui a notamment eu lieu au Centre Pompidou, aboutira
bientôt à un site internet permettant de créer un assemblage chaque fois
inédit de ces séquences et dès maintenant à un long métrage, « The
Forbidden Room », où le spectateur embarque à bord dʼun sous-marin et
se laisse porter par les aventures de spectres cinématographiques on ne
peut plus vivants.

+ Séances spéciales :

Du 3 au 13 septembre – lʼEtrange Festival – Forum des Images (Paris) : 
AVANT PREMIERE FRANCAISE, SUIVIE DʼUNE RENCONTRE AVEC
GUY MADDIN
La date sera précisée ultérieurement.

SORTIE DEBUT 2016 :

PURSUIT OF LONELINESS de Laurence Thrush
USA – 2012 – 1h35 – noir et blanc – fiction

Synopsis : À Los Angeles, une vieille femme meurt anonymement dans
un hôpital du comté. Durant les prochaines 24 heures, quatre person-
nages centraux - une infirmière, une assistante sociale, la personne à
contacter d'urgence indiquée sur le formulaire d'admission et un enquêteur
des services publics - partent à la recherche de la famille de la défunte.
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